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SAINT-HYACINTHE, P. Q«

Aux Canadiens-Français

J e  dédie ces chansons que leur beau pays 

m'a inspirées.
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PREFACE
Cher Monsiki  k Earriku : —

\  ous me demandez a im ab lem en t  de fa ire  précéder de mes impressions la t rois ième série de vos Visions 
( anadiennes.  \  ous m'ollrez ainsi,  e t je vous en remercie, l 'heureuse occasion de répéter  
sous le double charme im m édia t  de vos

co quo jo vous (lisais naguère 
chansons e t  de l ' in tcll igouto in te rp ré ta t io n  do vos a r t is te s .  Dos évêques 

comme Monseigneur Forties et Monseigneur G au th ie r ,  des sociologues et des hommes de le t t res  comme Monsieur Edouard 
Montpef it et d au tre s ,  ont to u r  à to u r  affirmé que n o u s  fa ites  t rè s  u t i le  hesogne et fort louahlc t rav a il  d 'assain issement 
de l 'a r t  populaire.

Vous ne trouverez  pas indiscret,  j ’espère, qu 'un  humble  m issionnaire ,  usan t  d 'un  term e que sa vocation lui rend 
familier,  prenne le tem ps de vous dire, en tre  un sermon e t  une séance de confessionnal, que vous fa ites aussi  (ouvre 
d 'aposto la t .

t r a d i t io n s  là  oit elles ex is ten t ,” les fa ire  revivre  “ p a r  le souvenir  là oà elles ont 
ces t r a d i t io n s  sont  catholiques e t  françaises ,  fa ire  œuvre (l’Aposto la t  et de piété

Essayer de “ m a in ten i r  les 
déjà  d isp a ru ."  c’est ,  je crois,  quand 
liliale.

Fi ls  île la vieille B re tagne  k  l’invincible 
ihuis la catholique  province île Québec, 
y vivre vos t r a d i t io n s  en y c h a n ta n t  les nôtres .

l ' évidente bonne volonté que vous appor tez  à nous comprendre  e t  à penser comme n o u s ,—bien entendu, quand 
il s agit  de nous, fera oublier,  aux plus exigeants,  les pe ti tes  inexacti tudes de déta il  qui doivent inévitablement se glisser 
dans  les œuvres d un poète, qui peint les m œurs d ’un pays,  après  avo ir  passé sa vie dans  un au tre .

Aussi bien, j ’a ime à vous entendre  nous fa ire  l ’aveu sincère e t  réconfor tant  jxmr nous : 
l ions, c’est pour vous: c h an te r  les t r ad i t io n s  françaises ." 
musicien” et le concours de 
encore v ib ran te  de nos aïeux communs '!

I /âm e  de nos

croyance,  vous aimez à nous red ire  que vous vous sentez chez vous 
Il n ’es t  pas é to n n a n t  a lo rs  que vous soyez k  votre aise au  milieu de nous pour

quo ‘‘ohautor nos t rad i-  
Me permettrez-vous d 'a jo u te r  que par  vos qua li tés  de ‘ poète 

vos ni niables in te rprètes ,  vous harmonisez  délicieusement pour  nous la voix lointaine, mais

ancê tres  pa lp i te  d ans  nos t r a d i t io n s ;  m ais  il lui faut la poésie et l 'a r t  musical pour  se m anifes ter  
coin me clic se m anifes ta i t  jadis par  la chanson populaire.  Voua le savez bien, Lu r rieu, puisque dans une de vos mélo­
dies vous nous d i tes  gentim ent :

"On chantait,  qu'il p leure  ou qu'i l  ven te ,
“A u  bon v ieux tem p s!"

Aux d u rs  t rav a u x  des cham ps comme aux  jo u rs  de réjouissance, nos ancê tres  a v a ien t  le r i re  facile et la chanson fréquente, 
("est sans doute  pour cela qu 'i ls  peuvent nous dire, a u jo u rd 'h u i ,  dans  vos vers,

“ Mais ou é tait  heureux  en somme,"
“A u  Itou v ieux  t e m p s !”

( e s  ‘ vénérables anciennes*' que vous chantez  e t  qui se nom m ent t rad i t ions ,  ce s e ra i t  grand  dommage de les oublier,  car 
( d i e s  prolongent jusqu'il  nous la vigoureuse pensée catholique e t  frança ise  de nos aïeux. Elles a p p o r te n t  à notre  vie 
intime religieuse et na tiona le  l 'a l im ent  na ture l  et le vêtement protec teur.  J e  vous félicite de leur prê te r  si habilement 
votre voix et votre r r t  pour q u e l l e s  pu issen t  d i re  à tous  les pe ti ts  Canadiens-França is ,  non seulement du Québec, 
mais aussi  de l 'O n tar io  et des provinces de l 'Ouest , ce que, en certaines circonstances, l'on a ten té  de leur faire oublier:

leurs rudes labeurs :en nous r

“Mon enfant,  n'oublie jam ais ,"
“Qu'auf refois, nos </rands, <j rand s-percs, 
“Ont conquis ton tes  ees terres"
“Qu'its é taient Français!

Savez-vous que ce sera déjà une œuvre fo r t  appréciable  que d 'avo ir  contribué, 
du pays coinin ' ceux qui viennent d 'a il leurs ,  avec l'idée 
que personne n'a plus de t i t r e  que le Canadien de race f rançaise  
sur  les lèvres:

p a r  la chanson, à fam il ia r iser  les gens 
si y ra ie  et si féconde que nous sommes ici en te r re  française, 

pour c h an te r  le fier re fra in  que vous lui mettez

" l  ire doue notre Patr ie ,"
“Que te bon Dieu créa- pour  nous.

“ l 'ire notre Patr ie ,"
“I e Panada, notre  eliez-nous !"

• le crois cependant que vous aurez  fait m ieux encore, 
envahit jusque  dans  nos sa lons et débili te  notre  m en ta l i té

si vous entravez dans sa marche, l 'américanisme qui nous 
jusque dans  nos amusements .

A la chanson uniquement légère et quelquefois dém ora lisan te ,  à tous les re fra in s  dégingandés, qui nous viennent 
chez-nous ou de l 'é tranger ,  il faut su b s t i tu e r  la chanson pa tr io t iquem ent p la isan te  et productrice  de saine gaîté . .1 es 

t ime qu'avec vos chansons, "inspirées,  comme vous le dites,  p a r  coutum es d 'an tan ,  l 'h is to ire  et la vie de tous les jou r  
vous pouvez nous a ide r  efficacement A ce trava il  d ’éducation 
ni de vulgaire, vous avez dém ontré  A l'évidence,
teste  que la perfection a r t i s t iq u e  s ’harmonise  agréablem ent avec la 

"Visions Canadiennes,” vous prêtez 
comme Monsieur

sim plic ité  de mœurs de

de
s.

nécessaire. Dans vos concerts où l'on ne trouve rien de banal 
peut se ré jou ir  en in s t ru isan t .  Vous avez prouvé sans cou 

chanson populaire.
m a in t e n a n t  votre  concours A des h is to r iens  de la valeur de Monsieur 

Ad j ut or Kivard, pour  fa ire  a im er  
nos ancê tres  n'excluait

comme on

P a r  vos
I abbe ( îroulx ,  à des écrivains 
apprenez. A notre  jeunesse que la 
goût.

nos coutumes ancestrales.  Vous 
pas la courtoisie  honnête e t  le bon

(Lignés par  le charm e et le pa rfum  de nos t rad i t io n s  
en ga rde  contre

qui s ’exhalent de vos chansons, nos jeunes seron t  ainsi  mis 
les a t te in te s  du respect -huma in, au con tac t  d ép r im an t  de ceux qui p ré tenden t  “ se m oderniser .”

Quand quelques-uns pa rm i nos moins * modernisés”— et p a r  conséquent encore susceptibles de guérison seront 
pris, en presence de nos vieilles coutumes, du mala ise  sym ptom atique  qui annonce l ’abdication, ils t ro u v ero n t  dans 
\»»s œuvres des levons de fierté et des modèles de bon g o û t  comme -ils peuvent  t rouver  A la lecture  de no tre  histoire,  
mille ra isons de ne jam a is  ro u g ir  de nos orig ines ni de nos t rad i t ions ,  
a t te in ts ,  seront ten tés  de céder à l 'a t t i r a n c e  du "snobisme” 
cêtres viendra, grâce A vous, leu r  chan te r

Quand d ’a u tr e s  enfin qui ne sont  pas encore 
ang lic isan t  e t  du modernisme musical,  la voix de nos an- 

ce doux reproche de m aterne l le  prévenance :
'('c n 'é tait  pas la polit ique  
‘Ou bon rienjt temps  

à vos couverts 
Canari ions Franca is.

Four  tout cela, cher 
cordia le  bienvenue dans  tous les

monsieur La m 'eu ,
fovers

je souha ite  plein succès, à vos chansons, je souhaite  la plus

L kyi Cotk . o. m. i.
Montréal,  le 1S févrie r  10*21



Madeleine de Verchères
Paroles et musique d’ALBERT LARRIEU.
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Madeleine deVercîières- î  - *

1

Les Iroquois polissant, leur cri de guerre 
Voulaient tout mettre à mort !

Le Commandant, le noble de Verchères 
Etait absent du fort.

Ce fut sa fille, ce fut Madeleine,
Qui commanda le feu 

Et combattit la vile troupe indienne 
Pour la France et pour Dieu !

2

Ton Souvenir, Ma (Ici on (le Verdi ères, 
Ne nous a pas quittés !

La Canadienne, encor sons ta bannière, 
Sait comme il faut lutter !

S’il le fallait, pour défendre sa race, 
Et sa langue, et sa foi,

Sans hésiter, elle suivrait ta trace 
Et vaincrait comme toi !



La feuille d’érable
Paroles et musique d’ALBERT LARRIEU.
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Ivf j >111- dil. dims If 1‘aradis,
L(*s vinoyés sv reiivonl rèi-vul.
Ivil l''isuvv vinl vlmisir un l.ys, 
1/u‘illel luI pris par l’Anglvtorrv 
l/IOspagiml cul mi frais lisvron, 
li'Anivricain ini dahlia rose,
L’l(alien elioisil mir rose,
101 rAllfinand un vieux eliardon !

Quand arriva lu Canadien 
JO ni n ti f ou I'll»'* dans ses fourrures,
Hélas ! il ne resla il, plus rien

rainures ! 
était plein de regret.

Il caressa il sa barbe blanche:
“ -J<‘ n’ai plus, dit-il, que ces branches, 
Tu peux regagner ta forêt!”

Que des feuillages, des 
Saint, Pierre

4

Mais Jésus, qu'on ne voyait; pus, 
Intervint d’un cœur secourâble,
S'en alla choisir dans le tas,
Offrit une feuille d’érable 
101 c’est depuis ce beau jour-là,
Qu'un peu partout dans la campagne. 
Dans la plaine et sur la montagne, 
L'érable croît au Canada !

/



Au bon vieux temps
L 'a r t is te  devra  in te rp ré te r  cette  chanson  d 'u n e  voix affaiblie, 
vieillo tte, t rès  égale.  Articuler  fo r tem ent chaque  syllabe. 
Chaque note do it  ê tre  p iquée. C hevroter  légèrem ent.

Paroles et musique d’A L B E R T  L A R R IE U .

%Allegretto
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Au ton vieuxfemps;au ton vieux temps IMaison e—tait heu_reux en soin_metemps, £î
s

* 7î î y u

A u bon vreuxfemps

2 X

Tour les mariages, les baptêmes,
Ou ménageait, quelques (Vus,
Tas beaucoup, assez tout de même 
Tour fêter les nouveaux venus ! 
Maintenant il nous faut des rentes, 
On est inquiet, jamais content !
On chantait, qu’il pleuve ou qu’il vente. 

Au bon vieux temps! (bis)

On parlait moins des prolétaires 
(l'est, signe qu’y en avait, pas!
On cultivait, son bout, de terre.
On mangeait ses quatre repas!
A notre époque on revendique, 
On se révolte il tout instant !
Ça n’était, pas la politique,

Du bon vieux temps ! (bis)

4

A présent, la femme il la mode,
Se pare d’un tas d’affutiaux :
Jupons très courts, manches “pagodes” 
Souliers pointus et grands chapeaux ! 
Nous étions tout aussi jolies,
Nous avions autant de galants,
Sans faire toutes ces folies,

Au bon vieux temps ! (bis)



Le maringouin
Paroles et musique d A L B E R T  L A R R IE U .
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Comme jadis les bons Huron s, 
Dans l’herbe, sous une épinette, 
Voilà nos gens assis en rond 

La ira, la irette !
Grand Laurier choisit ce moment 
Pour tout avouer à Lisette,
Il commença timidement 

La ira, la irette !
Mais un maringouin tout à coup 
S’en vint le piquer dans le cou !

Il rengaina le compliment 
Qu’il avait tourné dans sa tête, 
Attendit un meilleur moment 

La ira, la irette 1 
Il réfléchit, il prit son temps, 
Puis se dit, regardant Lisette : 
— “ Profitons-en, voici l’instant, 

La ira, la irette ! ”
Mais un maringouin forcené 
Vint le piquer au bout du nez!

4

Longtemps encore il attendit,
Tant et si bien, qu’après la fête,
Il n’avait encore rien dit,

La ira, la irette!
Ce n’est qu’après la Saint-Martin 
Qu’il osa supplier Lisette 
De vouloir lui donner Sa main,

La ira, la irette!
“ Mais oui ! dit-elle, grand nigaud ! 
T’aurais ben dû parler plus tô t!”



NOTRE CHEZ-NOUS!
Paroles et musique d ALBERT LARRIEU.
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rN otre chez mus L  i ­
ne suis bien vieille, ma foi! 
On en compterait à peine 
Une bien pauvre douzaine, 
Si vieille que moi !

tu
Variante pour chanteuse
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.e1 Le Ca_na_da no_îre chez,_nous !tri_ve no-tre f u ­

el Le Ca_na_da no_îre ckez-nous!-  ve no—tre jaa_tri

^ = § .

mmm- 0 — f -i
Notre ckez.nous ! _ 3_

2

Mon enfant, n’oublie jamais 
Qu’autrefois mes grands, grands pères 
Ont conquis toutes ces terres.

Qu’ils étaient Français!
Si l ’on cherche à te le prendre,
Vas-y donc! hardi! mon gâs!
Cours bien vite le défendre 

(En chœur)
Notre Canada!

(Refrain en chœur)

Nous ne pouvons pas périr,
Quoi qu’on dise et quoi qu’on fasse, 
Bien trop forte est notre race,

Pour l’anéantir !
Quand viendront tes épousailles, 
Petit gâs, retiens bien ça :
Il faut beaucoup de marmaille 

(En chœur)
Pour le Canada—

(Refrain en chœur)



Querelle de vieux
Paroles et musique d ALBERT LARRIEU.
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C en est trop a la t_drez grand ser.vi ce n vrai_
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filus vitr.

! No-tre me-nage eat un en_et long voj_ a _  ge Vivre a_vec vous est trop a- merîez

7ÎN3 ni
en longvoy- a— ge
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- fer Vivre à — vec vous est trop a___ mer; C’est — fer cjue mon m e-un en
y
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9

-§e_na
£■

w ;5
?g TT

Querelle de v rsr 'r_ 4 _

2

UJr -.Te nï-tais pus si déplaisant
Permets-moi que je me le «lise!
A tous mes retours du chantier 
Après cinq ou six mois d'absence 
Tu m’appelais-—“Chère moitié!"
En avais-tu des prévenances!

ELLE—Pendant <]ue vous, gros dépensier 
Vous ne songiez qu’à la bombance, 
.T’avais bien tort, de vous choyer 
J ’avais bien trop de constance

Voyez-vous ce vieux tyran 
(jui veut tout régir il sa guise! 
Vous étiez plus accommodant. 
Lorsque j'étais votre promise !

L IT —Alors je n'avais que vingt ans 
J'ignorais ta grande sottise.
Si nous revenions à ce temps 
J'éviterais cette méprise!

ELLE --Vous croyez-vous si séduisant
Pour que si peu l'on se défrise?

ELLE

ENSEMBLE—C’en est trop, etc,
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ELLE—riant—C’é ta it pour rire, cher époux ! 
Tu sais bien qu'a prés les tempêtes 
Le ciel p a ra ît toujours plus doux ! 
Embrassons nous grosse bête !

ELLE—Les hommes c'est des orgueilleux
Qu'on soit lionne e t qu'on se démène,
Ca n 'est jam ais assez pour eux!
Non ! vous n'en valez pas la peine.

LU I—A ton sourire, il tes beaux yeux
Crois-tu doue que si fo rt je tienne?
Je  m'eu irai, puisque tu  veux,
Mais n 'a ttends pas que je revienne!

Il part— fille le rattrappc et le 
grande amicalement.

Iiormisdns, n ‘es-tu pas honteux 
De me faire ainsi de la  peine ?

(Ile s'embrassent)

ENSEMBLE— se tenant par la main.
Devant Dieu, quand nous paraîtrons 
Humblement nous demanderons:

(Mains juin tes)
— “Dieu, notre 1ère 

Prenez la paire 
Ou ne prenez rien du tou t 

Pour une fois laissez-vous faire
ELLE

Nous ne demandons lias lieaueoup! 
(lu i) Pas beaucoup!

Prenez la paire ou rien du tou t 
(lui ) Ou rien du tout !

Kt pourquoi d 'un ton si lmrgnvux 
Me dire des choses vilaines?

LUI

(l)e plus rn plus radouci) 
Pourquoi doue le m ettre  en courroux 
E t toujours le m onter la  tête ?
Moi je veux bien rester chez nous 
M ais j '  n'aim e pas quand tu  tempêtes ! Nous ne demandons pas beaucoup 

Pour une fois laissez-vous faire !

T

A

1





R.C.L.

AOUT 2007



yMi /
:=î

,->i

s

;

:

a

M



BN

000528145 iv

fiecuujUa, d e .Ç h o u u o n A .
D ’ALBERT LARRIEU 1

;

I
Edités par

/ A / C ,

500-EST, RUE SAINTE-CATHERINE, MONTREAL, (Canada)

R épertoire de “La Bonne Chanson de France 9 9

m

NOUVELLES CHANSONS DE CHEZ NOUS DERNIÈRES CHANSONS
(.Première série)

Au gui, l'an neuf !
Au Manitoba
Les Bambins
La Barque de Pierre
La Bretagne est toute en neige
Les Cloches
Coeurs aimants
Marche des Troubadours
Monsieur de la Palisse
La Pipe
Les Reines de Bretagne 
La Vache

Vision glorieuse ! Chanson-Marche 
Verdun ! Chanson-Marche 

^Montez toujours ! Chant canadien 
Au vent d’Ouest ! Valse canadienne 
L’Echo, Chanson bretonne 
Pont-Aven .. toujours ! C anson bretonne 
Les Sabots de chez nous, Chanson bretonne 
Toc-toc ! Duo breton 
Les Crepes, Chanson bretonne 
Berger, Bergères, Duo 
La Mort du Cerf, Poésie de Th. Botrel 
Never-Always ! Poésie de Th. Botrel

$

1

r'-.0
Le recueil : $1.00 Le recueil : $1.00

CHANSONS DE JEUNESSELES CHANSONS DE LA VEILLÉE
{,2e série des Nouvelles Chansons de chez nous)

%Amours d’Espagne 
Dans I herbette 
Heure mystique 
Ma gentille brune 
Marivaudage 
Regrets 
Rêverie 
Si tu voulais

Les quatre grésillons, Chanson bretonne 
Romance paysanne 

*Au Pays de France, Chanson-Valse 
Le Bébé
C’est pas comme ça 
La Prière, Mélodie 
Le Secret, Chanson bretonne 
Les Epoux, Duo 
Laisez-moi rire ! Mélodie

Le recueil : $1.00

%

I

piLe recueil : $1.00

AU PAYS DES ÉRABLES
(ze série des “  Visions Canadienne?') 

La Tire, Mélodie
La Cabane à sucre, Chanson-Marche
En Traîneau ! Duo
Le Poêle à deux ponts
Les Bluets du Lac Saint-Jean, Duo
La demande en mariage (avec monologue)

Le recueil: 75 sous

VISIONS CANADIENNES AU BON VIEUX TEMPS ■

(.Première série) {je série des “  Visions Canadiennes") 1Le Ber, Vieil air breton 
L'Epluchette, Duo 
La Soupe aux pois, Duo à volonté 
La Bénédiction, Mélodie pour baryton 
Les Quêteux, Chanson-Marche 
Le Rouet, Mélodie
Berceuse de la grand’mère, Monologue

Madeleine de Vèrchères, Mélodie 
Le Maringouin, Chanson-Marche 

,: La Feuille d’Erable, Mélodie 
Au bon vieux temps, Mélodie 
Querelle de vieux, Mélodie 
Notre chez nous, Chanson-Marche

Le recueil : 75 sous

m

Le recueil. 75 sous

Nof. : Les Œuvres précédées d’une * se vendent séparément avec accompagnement de piano
au prix de 0.25 sous la copie
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